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        À Pascal Payen,
 en témoignage d’amitié
Introduction
 « Entre 1814 et 1945 les Français vivent en état de guerre civile historiographique quasi permanente », affirmait en 1988 l’historien Christian Amalvi1. On pourrait étendre ce constat jusqu’à l’époque la plus récente, au-delà de la fin de la Seconde Guerre mondiale, car les querelles historiographiques n’ont pas pris fin en 1945 : elles ont resurgi avec force à plusieurs reprises, notamment dans les années 1980, au moment de la commémoration du Bicentenaire de la Révolution française qui a vu s’affronter historiographie révolutionnaire et historiographie contre-révolutionnaire, ou encore, dans une moindre mesure, en 1996, quand s’est posée la question de la commémoration du baptême de Clovis – même si la date supposée de cet événement, qui aurait eu lieu selon la tradition en 496, est en réalité très incertaine.
  Comme tout courant idéologique, l’extrême droite française en général, et les idéologues du Front national en particulier, s’inscrivent dans une tradition historiographique. En l’occurrence, c’est l’historiographie catholique et traditionaliste du xixe siècle, prolongée par l’Action française dans la première moitié du xxe siècle, qui semble avoir été remise au goût du jour par le Front national, en particulier dans les colonnes de National Hebdo. Fondé en 1984, cet hebdomadaire est « l’organe de presse “ami” le plus proche du noyau dirigeant du Front national2 », et on peut supposer que les conceptions de l’histoire qui s’y expriment reflètent l’idéologie du parti dont il est l’organe. Aux côtés des questions d’actualité, des questions historiques sont aussi régulièrement abordées dans les colonnes du magazine et permettent de connaître le rapport à l’histoire du parti frontiste. Depuis 2008, le journal n’est plus disponible qu’en ligne, sous le titre Le nouveau National Hebdo, et dans un format très réduit – un quart seulement du magazine papier – qui ne laisse plus de place aux réflexions de fond sur l’idéologie dont le parti se réclame, ni aux rubriques historiques et autres critiques de livres d’histoire nombreuses dans la publication papier entre 1984 et 2008. Mais les allusions à l’histoire et au passé de la France continuent d’émailler les discours et les déclarations de Jean-Marie Le Pen puis ceux de sa fille à partir de 2011, quand elle lui succède à la tête du parti.
  Pour le Front national de Jean-Marie Le Pen, comme pour le Rassemblement national de Marine Le Pen aujourd’hui, nombre d’événements, même très éloignés dans le temps, paraissent conserver une brûlante actualité. Ce sont ceux d’une part qui permettent de rappeler les origines chrétiennes de la France – ainsi le baptême de Clovis –, et donc de condamner l’« islamisation » supposée du pays au début du xxie siècle ; ceux d’autre part qui servent à dresser une analogie entre passé et présent, à alerter sur les dangers contemporains en remémorant des catastrophes anciennes : ainsi la décadence et la chute de l’empire romain, qui avait accueilli et naturalisé des « barbares », doit-elle servir d’avertissement à tous ceux qui prônent aujourd’hui la naturalisation et  l’assimilation de tous les « étrangers ». 
  Par ailleurs, l’extrême droite livre sa propre grille de lecture de l’histoire de France, réhabilitant le Moyen Âge ainsi que certains souverains d’Ancien Régime maltraités par l’idéologie républicaine, et dénonçant la Révolution française et ses méfaits, dans la continuité de l’historiographie contre-révolutionnaire apparue dès la fin du xviiie siècle. Fortement présentes dans les discours de Jean-Marie Le Pen et, dans une moindre mesure, dans ceux de sa successeuse Marine Le Pen, les références historiques continuent de nourrir aujourd’hui l’idéologie du Rassemblement national, tant il est vrai que l’instrumentalisation de l’histoire est une pratique courante, qui n’est d’ailleurs spécifique ni à l’extrême droite ni à la France3. 


Chapitre Premier
L’Antiquité-prétexte de l’extrême droite
Au mois d’avril 2021, l’Action française annonçait qu’elle soutiendrait la candidature de Marine Le Pen à l’élection présidentielle de 2022 « faute de mieux ». En effet, si aux yeux du mouvement nationaliste et royaliste, la présidente du Rassemblement national était un peu trop « normalisée », elle demeurait néanmoins la seule à incarner une forme de continuité avec la pensée du fondateur de l’Action française Charles Maurras. 
  En 1898 a été fondé par Henri Vaugeois et Maurice Pujo le « Comité d’Action française », afin de fédérer les antidreyfusards. L’écrivain et militant régionaliste Charles Maurras rejoint ce groupe en 1899 et sous son influence, le mouvement devient royaliste et nationaliste. La Ligue d’Action française, créée par Maurras en 1905, s’affirme alors comme l’organe du « nationalisme intégral », une idéologie qui repose sur trois grands piliers : l’unité de la société, qui suppose l’élimination des « quatre États confédérés » que sont les Juifs, les francs-maçons, les protestants et les « métèques », par nature inassimilables à la nation française ; la mise en place d’institutions qui seules permettent de garantir cette unité, en l’occurrence pour Maurras des institutions monarchiques ; enfin l’unicité de la religion, le catholicisme étant conçu comme un facteur d’unification morale et politique. Interdite à la Libération, l’Action française renaît de ses cendres dans les années 1950, sans jamais retrouver toutefois l’audience qui était la sienne dans l’entre-deux-guerres ; c’est une autre formation, le Front national, qui va récupérer à partir des années 1970 une partie de l’héritage de Maurras.
  Créé en 1972 par Jean-Marie Le Pen, le Front national – devenu « Rassemblement national » en 2018 –, prétendait en effet constituer « un rassemblement de la droite nationale » allant des poujadistes aux néo-nazis en passant par les héritiers de la ligue royaliste de Maurras. Or l’Antiquité gréco-romaine est au cœur de la pensée et de l’œuvre de Charles Maurras. Il n’est donc pas étonnant de la retrouver aussi dans le discours des dirigeants du FN puis du RN, entre continuités et ruptures. 
La démocratie, mais quelle démocratie ?
C’est au cours d’un voyage à Athènes effectué en 1896 que la doctrine de Charles Maurras a pris forme, et que l’Antiquité s’est dévoilée à lui sous son aspect politique. Au début du mois de mars 1896, Maurras s’embarque à Marseille pour un voyage qui doit le mener jusqu’en Grèce : il est mandaté par Gustave Janicot, directeur de la Gazette de France, qui l’a chargé de « couvrir » pour son journal les premiers jeux Olympiques de l’ère moderne ressuscités par le baron Pierre de Coubertin. À vingt-huit ans, c’est la première fois que Maurras quitte la France, et son exaltation est grande : alors que son périple se limite à l’aller-retour entre Marseille et le Pirée, et bien qu’il soit censé rendre compte avant tout d’un événement sportif, Maurras baigne dans une atmosphère traditionnelle, « celle du très classique itinéraire de Paris à Jérusalem ». Sa première lettre à la Gazette de France est une ode à la Méditerranée, mare nostrum, « le cœur du monde classique, patrimoine du genre humain ». Maurras se considère comme un nouvel Ulysse – c’est d’ailleurs l’Odyssée d’Homère qui, pendant le voyage, lui sert de livre de chevet. Dans chacun des dix articles adressés à la Gazette de France, Maurras ne cesse d’insister ainsi sur la singularité de la civilisation méditerranéenne, à la fois berceau du classicisme et terreau de l’identité française. Tout autant que d’une découverte de la Grèce en effet, le voyage de 1896 est l’occasion pour Maurras d’une prise de conscience sur laquelle il est lui-même longuement revenu par la suite, datant même de cet épisode sa conversion à l’idée monarchique : il aurait découvert à l’occasion de ces premiers Jeux Olympiques la force du sentiment national chez tous les peuples du monde à l’exception du peuple français. C’est qu’en quelques décennies à peine, la démocratie française, incarnée par la République, aurait entraîné le pays dans la décadence et le dégoût de soi – de la même façon d’ailleurs qu’à partir du ve siècle avant J.-C., l’instauration d’un système démocratique avait abouti à l’inévitable déchéance d’Athènes. La confrontation avec les représentants d’autres nations présentes à Athènes permet aussi à Maurras de préciser ce qui fonde la spécificité française, notamment face aux Anglo-saxons dont il contemple non sans mépris les exploits dans le stade olympique : d’après Victor Nguyen qui a étudié les origines de l’Action française, l’appel à la Méditerranée classique s’avère alors nécessaire pour Maurras, afin de « souligner l’appartenance comme de renforcer l’identité », devant un avenir qui semble voué à la prépondérance des peuples germaniques et anglo-saxons. Le refus par Maurras de l’individualisme et du romantisme, son attrait pour les valeurs d’ordre, de rigueur, de raison, de soumission à la règle du classicisme, se trouvent fortement confirmées lors de ce séjour en Grèce. Comme les Grecs anciens, Maurras recherche une réalité qui ne meurt pas. Les Grecs avaient la cité, Maurras « trouve la famille, les corps intermédiaires, la nation », et ressuscite la distinction grecque entre civilisation et barbarie. La distance géographique avec la France lui permet de mieux cerner, de loin, ce qu’il croit être l’histoire nationale française : « le rassemblement des terres gréco-latines ou gallo-romaines sous l’égide “des quarante rois qui en mille ans firent la France” ». Le séjour en Grèce a ainsi permis à Maurras de préciser avec plus de netteté les idées qui étaient déjà les siennes avant son départ, néoclassicisme et monarchisme, et l’a confirmé dans son anti-germanisme. 
  Selon Maurras, la Civilisation est l’œuvre des Grecs, et par « Grecs » il faut entendre « Athéniens », ceux de l’Athènes classique du ve siècle avant J.-C. à qui il attribue la naissance de la Raison et du Beau. Pour lui, le fait qu’Athènes ait été finalement perdue par la démocratie n’enlève rien à la réalité du « miracle grec » : Maurras « se positionne donc du côté d’Athènes, et d’une Athènes qui efface complètement Sparte », qui l’efface d’autant plus que Sparte, à la fin du xixe siècle, est revendiquée par l’Allemagne, après l’avoir été un siècle plus tôt par la Révolution française. Dans un premier temps, cette admiration pour l’Athènes classique semble se faire chez Maurras au détriment de la Rome antique : dans les articles envoyés à la Gazette de France en 1896, les Romains sont stigmatisés pour avoir échoué à saisir l’essence même de la culture grecque. Pourtant, dans la préface d’Anthinéa. D’Athènes à Florence en 1901 – ouvrage dans lequel il reprend notamment ses articles à la Gazette de France –, Maurras nuance son jugement négatif en soulignant la filiation culturelle des deux civilisations, la grecque et la romaine. En 1915, dans L’Étang de Berre, il évoque le « génie helléno-latin », puis élabore la théorie des deux Rome, la Rome antique et la Rome chrétienne : la Civilisation héritée de la Grèce, ce fut « Rome qui la dispersa dans l’univers, d’abord avec les légions de ses soldats et de ses colons, ensuite avec les missionnaires de sa foi chrétienne ». 
  Si le Front national s’inscrit idéologiquement dans la filiation de l’Action française et s’il revendique lui aussi l’héritage de l’Antiquité gréco-latine, il en fait une utilisation sensiblement différente. La référence à la Grèce en particulier est plus ambigüe, dans les discours des idéologues du FN et du RN, qu’elle ne l’était sous la plume de Maurras. Le fondateur de l’Action française admirait la civilisation de la Grèce antique mais condamnait sans réserve la démocratie athénienne du ve siècle avant notre ère. Dans la préface d’Anthinéa, Maurras écrivait ainsi : « Mon ami Maurice Barrès s’est publiquement étonné que j’eusse rapporté d’Attique une haine aussi vive de la démocratie. Si la France moderne ne m’avait persuadé de ce sentiment, je l’aurais reçu de l’Athènes antique. La brève destinée de ce qu’on appelle la démocratie dans l’Antiquité m’a fait sentir que le propre de ce régime n’est que de consommer ce que les périodes d’aristocratie ont produit. La production, l’action demandait un ordre puissant. La consommation est moins exigeante : ni le tumulte, ni la routine ne l’entrave beaucoup. Des biens que les générations ont lentement produits et capitalisés, toute démocratie fait un grand feu de joie. Mais une flamme est plus prompte à donner des cendres que le bois du bûcher ne l’avait été à mourir…  L’énormité de notre capital national ne doit pas engendrer de trompeuse sécurité. Être nationaliste et vouloir la démocratie, c’est vouloir à la fois gaspiller la force française et l’économiser, ce qui est, je crois, l’impossible. »
  Dans la France de la fin du xxe siècle, où la démocratie paraît plus solidement ancrée que cent ans auparavant, il est plus difficile de l’attaquer aussi frontalement que le faisait Maurras en son temps. Aussi le Front national va-t-il adopter à la fin des années 1980 une rhétorique plus subtile. La démonstration que propose le parti d’extrême droite peut ainsi être résumée sous la forme d’un syllogisme : tout le monde s’accorde aujourd’hui pour dire que la démocratie inventée à Athènes à l’époque classique est le modèle de toutes les démocraties occidentales ; or la démocratie athénienne s’est montrée très restrictive à l’égard des étrangers, priv
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